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SoMMAiiRE .-- Feuileton: Tom-Trick, (suite).
-Les Béotiens de Paris, (suite et fin).-
Littérature Canadienne :-Discours sur
l'Histoire, (suite et fin).-Essai sur la Ju-
risprudence en Canada, lu devant la So-
ciété desAmis.-L'apres-coucher.-Etudes
sur l'Ilistoire.-Ilistoire de la Semaine.-
Faits Divers.

FEUILLETON.

Tomn-Trick.

LA CIAUMIPInE DE LOCH-TALL.

Depuis un mois, S'irLindsay visitait sa
propriété en compagnie de Burk-Staane, qui
lui expliquait les avantages et les défectuo-
sités du terrain et avait dressé, comme eût
pui le faire l'intenlant le plus habile, un ré-
suiné clair et surcinet de ses charges et de
ses revenus. Plusieurs fois Lindsay, prêt à
partir pour une de ces petites excursions ter-
ritoriales, si douces au cour des proprié-
taires, avait appelé sa fille ponr l'emmener
avec lui. 'Mais un coup d'oil, jeté à la hate
sur ses possessions nouvelles, avait suffi à
miss Lucy. Sa jeune âme ne comprenait
pas les vives jouissances de l'avare qui con-
temple son trésor pour le plaisir de le con-
templer. Absorbée dans un rêve d'amour,
dont la réalisation était encore le secret de
l'avenir, elle se plaisait surtout dans une so-
litude qui agrandissait l'horizon de sa pensée
et ouvrait le champ large -à ses espérances de
bonheur. Elle avait pris en affection sa pe-
tite chambre gothique dont les deux flené-
tres dominaient une dles plus splendides per-
spectives le l'Ecosse, et si parfois elle s'arra-
citait à ces méditations rêveuses, au milieu
desquelles ses lèvres murmuraient un nom
(lue nous saurons bientôt, c'était pour sui-
vre dans les vallées prochaines George Staa-
ne, le lils dlu firouchie puritain, le seul ami
sincère qui leur eût tendu la main à Stone-
Byres. Presque tous les soirs, Burkc venait
trouver Lindsay nu château, et une liaison
presque intime s'était établie entre ces deux
hommes, qu'un mensonge avait rapprochés,
mais qu'une indiscrétion pouvait à toute
heure armer l'un contre l'autre. George
profitait ordinairement de l'entrevue de son
piëre avec Lindsay pour transmettre à Lucy
les renseignements secrets qu'on lui envoyait
de Lanark sur les opérations de Charles If.
Tout le temps des deux montagnards était
donc consacré nux nouveaux hôtes de Loch-
Tall. Annalh ne voyait plus George qu'au
moment où il traversait le village pour se
rendre chez Lucy. Toujours elle attendait
un regard, un signe d'intelligence, un adieu
...... Mais rien, jamais rien. George pré-
occupé semblait avoir oublié qu'en allant au
château de Loch-Tall, il passait devant la
chaumière d'Annah.

Un soir, Lindsay, ayant poussé son inves-
tigation jusqu'aux dernières limites du clos
seigneurial, arriva sur une espèce de monti-

cule d'où l'on découvrait, entre deux monta-
gnes qui fuyaient en sens opposés, une échap-
pée assez large de rase plaine. Le soleil des-
cendait lentement à l'horizon, à demi caché
par les nunges qui le poursuivaient dans sa
retraite, et ne jetait plus à la terre qne cette
lueur jaunâtre et vaporeuse qui précède le
crépuscule. A travers cette douteuse obscu-
rité qui n'est pas encore la nuit, tmais qui
n'est plus le jour, le comte put distinguer
une ruine, composée le quatre pans de murs
ébréchés et de quelques nis de chêne dont la
chute semblait imminente. Il était aisé
d'ailleurs de reconnnitre dans ces débris mal
ajustés, les restes d'une habitation abandon-
née autour de laquelle régnait une haie vive
qui servait, tant bien que mal, à défendre
l'approche d'un acre environ de terrain en
jachère.

- Quelle est cette hutte de sauvage, dit
Lindsay nprès un attentif examen, et à qui
pett-elle appartenir ?

Cette question partît singulièrement em-
barrasser lnrk. Il se mit à tousser, fit cia-
quer ses doigts d'un air distrait, comme s'il
n'avait rien entendu, et tic crut pouvoir
mieux faire, pour prévenir une seconde atta-
qlue, que (le riposter par une autre.

- Avez-vous réfléchi, dit-il, au conseil
que je voui ni donné hier ? Le sol est ex-
cellent au-lessus des couches basaltiques dit
ro', et une couronne d'ormes et île sapins
clorait magnifiquement votre domaine (le ce
côté. A votre plnce...

- Avant d'ensevelir mon domaine, inter-
rompit Lindsay qui suivnit paisiblement le
cours le son idée, je veux l'agrndir pour
en doubler, si je puis, la valeur. Et c'est
pour cela, Burk, que je vous demandais à
qui appartient ce débris le chaumière dont
le propriétaire est peu jaloux sans doute,
puisqu'il ne se soucie ps plus le son entre-
tien. Ce terrain a polur moi mille séductions.E
.j'ti déjà le château fort, il me faut la basse-
cour. Voyez-vous, Burk, la nion tagne, c'est
le lieu île plaisance, le luixe dle l'imngintion
et des yeux : la plaine, c'est la richesse la
plus solide. C'est la plaine qui nourrit la
montagne. Je ferai mon pctager de ce ter-
rain en frichie. La cnhane, dont nous brûle-
rions les morceaux cet hiver, serait renlpla-
cée par une métairie superbe dont vous se-
riez le fermier. Que dites-vous <le ce plan,
et tei vous parait-il pas aussi sagement coin-
biné qu'avantageux ?

- Pas tatt que vous le pensez, répondit
Burk. Ce bas-fond est exposé à les inon-
dations fréquentes. Rien n'eipêcelrn, piar
ii jour d'orage, sept ou huit les torrents
voisins de se réunir pour creuser ai milieu
de la plaine un lit profond, -et alors, vous
comprenez... adieu la métairie... fermier et
bétail seraient engloutis le lendemîînin dans
les gouffres de Corra-Lynn.

- Vous plaisantez. Les torrents n'ont-ils
pas depuis longtemps erets6i leurs voies, et
choisiront-ils pour en sortir le moment même
où je prendrai possession d'un misérable clos
que leur fureur a toujours respecté ? En vé-
rité, Burk, on jurerait qu'un intérr personnel
vous porte à défendre ce pauvre coin de terre
contre l'envahissement des ncquéreurs.

Burk se voyait attaqué dans ses derniers
retranchements, et l'oeil de Lindsay était trop

clairvoyant pour qu'il pût espérer de lui en
imposer par de nouveaux subterfuges. Il
pensa qu'il valait mieux capituler et que le
seul moyen de sauver son secret était d'en
livrer une partie.

-Puisqu'il faut tout vous dire, sachez
donc que jamais cette terre ne sera vendue il
qui que ce soit. Aux ycux des étrangers, aux
vôtres mêmes, sir Lindsay, il n'y a là qu'unu
chaumière déserte, un débris que l'indifFé-
rence des hommes a livré aux colères de l'o-
rage et du temps. Pour moi, pour tout bon
presbytérien, pour celui surtout qui en est
le possesseur depuis bientôt vingt années,
c'est un asile que sa célélrité a fait inviola-
ble, un temple consacré par le souvenir. Ce
terrain, hérissé de ronces, pourrait, sous une
main habile, se couvrir d'une riche moisson.
Mais l'hommo 'dont je vous parle n'y laissera
p)oint pénétrer la charrue. Il renonce, dans
l'intérêt de sa conscience, à quelques mares
d'argent qui lui feraient peu de bien sur la
terre et beaucoup de mal eans le ciel. C'est
dans sa cabane que s'est accomplie l'action
de sa vie la plus méritoire ou la plus crimi-
nelle. La moitié de son existence est là ;
chaque jour, il vient, comme un pèlerin re-
pentant, interroger d'un regard inquiet eu
débris chancelant, et quand il voit qu'il est
debout, que lu vent ne l'a point encore en-
traîné et que le feu du ciel a passé sur -lui
sans le détruire, il s'en retourne moins triste,
moins accablé de remords, enr il croit lire
laits ce respect des éléments l'éclatante ma-

nitestation de la clémence de Dieu. En un
mot, sir Lindsny, cette chaumière est celle où
le marquis do Montrose s'est endormi fugiti'
et réveillé prisonnier...

A ce no, à ce souvenir évoqués pour la
première fuis devant lui depuis son séjour
dans lu Clydesdnle, le lord sentit une pfleur
glacée inonder son visage et fut près de dé,
faillir. La même minute venait mussi le
souiller dans son Ame un soupçon terrible.
L'h(sitation de Blurk, l'émotion que sa voix
avait trabie malgré ses efforts pour la dissi-
muler, cette chaleur, au moins extrordinaire,
dans la défense d'intérêts qu'il disait lui ètri
étrangers, parurent à Lindsay un problème,
que lu soin de sa propre sûreté lui ordonnait
d'éclaircir. Il eut bientôt retrouvé t présen-
ce d'esprit, et il songen à dresser ses batte-
ries assez adroitement pour arracher à Durk
l'auveu qu'il nesemblait pas dLisposé à fiîre
de bonne grace.

-Si je mue rappelle bien vos propres paro-
les, cet enragé puritain est de vos amis ?

-Je ne m'en dédis point, fit Burk avec
une atrectation d'insouciance qui fortifia les
soupçons dni comte.

-Soit nom ?
-C'est mon secret.
-Voudriez-vous lui porter mes proposh,

tions ?
-Pourquoi pas? Seulement je doute qu'il

les necepte.
-Puisque vous êtes le confident de ses

pensées, il est tout simple que je m'adresse à
vous...

-Vous en êtes le maitre.
-Si je lui offrais deux cents dollars?
-Il ne les prendrait pas.
-Trois cents ?
-Pas dlavantage.


